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      L’hiver enveloppait la campagne de l’Oxfordshire. Les haies dénudées des Berkshire Downs étaient bordées d’un voile de givre, déterminé à maintenir son emprise sur les collines et la vallée en contrebas.

      Will Brennan fléchit les doigts et relâcha légèrement sa prise sur les rênes en cuir.

      Une brume froide recouvrait le paysage et transformait en silhouettes fantomatiques les marronniers qui bordaient le centre d’entraînement et dissimulaient la grande maison géorgienne au-delà.

      Il perdait la circulation dans le bout des doigts, malgré le présentateur météo à la radio qui s’enthousiasmait pour ce début d’hiver clément, et malgré les fins gants de laine qu’il portait. Au moins, sa bombe, recouverte de soie vert vif et bleue, empêchait une partie de sa chaleur corporelle de s’échapper.

      Une lumière grise annonçait l’approche du lever du soleil avant qu’une brise froide n’envoie un sac d’aliments en plastique abandonné rouler sur le béton. Il s’accrocha aux vrilles d’un buisson de lierre qui grimpait le long d’un des bâtiments d’écurie en brique, battant comme pour se libérer.

      Les autres garçons d’écurie s’interpellaient et juraient tandis qu’ils préparaient les chevaux, leurs voix étouffées par l’air épais.

      Brennan murmura un salut à l’un d’entre eux en passant, un nouveau dont il ne se rappelait pas le nom, qui avait les traits doux de quelqu’un qui n’avait pas encore passé un hiver sur les Downs, exposé à tous ses éléments. Dans un an ou deux, il serait aussi rubicond que les autres.

      De la vapeur s’échappait des lèvres de Brennan et se mêlait dans l’air à la chaleur qui émanait des naseaux du cheval, la bête renâclant et secouant la tête tandis qu’il la guidait à travers les flaques recouvertes de glace.

      Le café devrait attendre son retour, et après que les chevaux auraient été soignés.

      En réponse à un appel depuis l’arrière de la file, on l’aida à se mettre en selle et les chevaux partirent d’un pas vif.

      Une faible lumière solaire commençait à poindre à l’horizon tandis que la file de chevaux de course entrait dans le chemin depuis la cour, leurs sabots claquant sur la surface parsemée de trous pendant que leurs cavaliers frissonnaient et grognaient.

      Pas trop fort, cependant.

      Après tout, MacKenzie Adams était connu pour choisir quelques chanceux pour monter ses chevaux en course, même si, au début, ces courses se déroulaient sur les hippodromes plus modestes du Royaume-Uni.

      Pour beaucoup, cela avait été le début d’une carrière illustre, et Brennan aspirait à la même chose.

      Son estomac gronda bruyamment, et il maudit le cours de ses pensées. Maintenir son poids était une lutte constante, surtout quand la mère de sa petite amie insistait pour lui servir deux fois plus que tout le monde chaque fois qu’il était là.

      Il scruta entre les oreilles du cheval et serra fermement les rênes, à l’écoute.

      À cette heure du matin, il était inhabituel de voir de la circulation, mais la route était étroite avec un virage sinueux qui avait éjecté son lot de motocyclistes en excès de vitesse durant l’été. Ils parcouraient la campagne de l’Oxfordshire à vive allure avec peu d’égard pour leur sécurité, ou celle d’un cheval et de son cavalier.

      À un kilomètre en remontant la colline, ils empruntèrent les pistes d’entraînement à travers une trouée dans la haie de ronces, et le rythme cardiaque de Brennan s’accéléra d’un cran par anticipation.

      De là, la vue s’étendait sur un champ vallonné, en jachère et prêt pour les semailles, des balles de foin abandonnées hérissées d’un épais givre. Au loin, des bouquets de chênes et de bouleaux centenaires se blottissaient dans des bosquets ombragés.

      Le flanc de la colline descendait à travers la vallée et passait à l’endroit où les tours de refroidissement de l’ancienne centrale électrique avaient autrefois percé l’horizon, puis il continuait à travers le Val jusqu’à Oxford.

      Il y a des années, avant son époque, c’était véritablement les Berkshire Downs. Un trait de plume, une poignée de main au niveau des autorités locales, et la frontière avait glissé dans l’Oxfordshire.

      Et le jour du poisson d’avril, selon son grand-père.

      Un chemin de terre et de pierres traversait le champ jusqu’aux pistes d’entraînement, et quand le cheval s’arrêta au bas de la pente, Brennan relâcha les rênes avant de lui donner un coup de talon rapide qui envoya l’animal au trot vers le portail ouvert.

      L’herbe verte luxuriante de chaque côté des pistes scintillait de givre qui s’étendait jusqu’à la piste recouverte de terre et de sciure, des mottes de terre retournée marquant une ligne de course créée par la séance d’entraînement de la veille.

      Brennan renifla et résista à l’envie de s’essuyer le nez avec le dos de son gant. Il avait besoin de ses deux mains sur les rênes.

      La bête sous lui avait tendance à désarçonner ses cavaliers à la moindre occasion, et Brennan n’avait aucune intention d’être la dernière victime du cheval. Il savait que les autres palefreniers avaient organisé une cagnotte pour parier sur le temps qu’il tiendrait.

      Il fronça les sourcils. Ils étaient peut-être impatients de tirer profit de sa mésaventure, mais lui était encore plus désireux d’attirer l’attention de MacKenzie Adams.

      Il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule vers l’endroit où Adams se tenait près d’un véhicule tout-terrain vert foncé au bord de la piste, des jumelles dans la main droite, un gobelet thermos de café dans l’autre, emmitouflé dans une veste rembourrée et une écharpe contre les éléments.

      Il leva le pouce, et Adams souleva sa tasse en réponse.

      Brennan reporta son attention sur le parcours et éperonna le cheval, savourant la soudaine puissance alors qu’il bondissait en action.

      Il plissa les yeux pour voir à travers la brume tourbillonnante qui enveloppait la piste ovale et il se pencha en avant tandis que le cheval s’engageait dans le premier virage, se rappelant les instructions de McKenzie avant qu’ils ne partent de l’écurie.

      — Il court à Newbury samedi, alors accordez-lui un entraînement en douceur. La dernière chose que nous voulons, c’est une blessure.

      Le problème, c’était qu’Empire of the Sun – ou Onyx, comme on l’appelait aux écuries – ne comprenait pas le concept d’entraînement en douceur.

      C’était pour cette raison que MacKenzie l’avait envoyé en avant du reste de la file, sachant qu’il était de notoriété publique que le moindre soupçon d’un autre cheval devant lui mettrait Onyx en mode course. L’entraîneur plaisantait toujours en disant que l’animal ne possédait que deux vitesses – rapide et encore plus rapide.

      Le garrot du cheval se tendit alors que ses muscles d’épaule tremblaient, et Brennan sentit la puissance sous le pelage noir et lustré. La tentation le titillait alors qu’ils entraient dans la première ligne droite. Il serait si facile de relâcher davantage les rênes et de laisser le cheval voler au-dessus de la terre meuble.

      Presque comme si Onyx pouvait lire dans ses pensées, le cheval bondit en avant et tira sur le mors entre ses dents.

      Le bon sens l’emporta et, non sans réticence, Brennan maintint une prise ferme et ralentit l’animal à une allure plus modérée alors qu’ils approchaient du prochain virage.

      Onyx se raidit, et Brennan enfonça ses talons dans les étriers, confus face à la décélération soudaine.

      Il se leva et regarda entre les oreilles du cheval, puis il vit ce qui avait effrayé l’animal.

      À gauche de la piste, sous la barrière métallique blanche que les chevaux longeaient pendant l’entraînement, se trouvait un tas de chiffons abandonnés.

      — Ce n’est rien, espèce d’idiot. Avance.

      Il enfonça ses talons et poussa le cheval à avancer.

      Onyx se cabra et pivota vers la droite sans décélérer et sans laisser à Brennan le temps de corriger sa position ou de ralentir sa trajectoire alors qu’il était catapulté dans les airs, les rênes s’arrachant de ses mains.

      Il eut une vision tourbillonnante d’herbe verte et de ciel gris qui culbutaient l’un par-dessus l’autre, puis il heurta le sol.

      Quelques secondes plus tard, le souffle coupé, Brennan roula sur lui-même et s’allongea sur le sol en regardant la brume tourbillonnante. Il remua ses orteils et ses doigts, et il examina lentement ses membres jusqu’à être sûr qu’aucun os n’était cassé, puis il se redressa en position assise.

      Onyx se tenait de l’autre côté de la piste et le regardait de haut.

      — Abruti, marmonna Brennan en époussetant ses jodhpurs. Il retourna à grandes enjambées vers le cheval et saisit les rênes avant qu’il ne décide de partir sans lui.

      La brume dissimulait sa position depuis le début de l’ovale d’entraînement et, s’il parvenait à remonter en selle, personne ne saurait ce qui s’était passé et il aurait encore une chance de participer à la course du week-end.

      Sauf que le cheval refusait de coopérer.

      Onyx hennit, puis fit un pas de côté et tourna son arrière-train vers la piste.

      — Nom de Dieu. Tu vas bouger, oui ?

      Brennan tira sur les rênes, puis jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.

      Sous les semelles de ses bottes, le sol commença à trembler un instant avant que le tonnerre des sabots ne l’atteigne.

      — Allez, s’il te plaît.

      Il utilisa tout son poids pour faire tourner le cheval, en poussant contre ses flancs pour tenter d’obliger Onyx à obéir pour une fois, puis il s’effondra contre lui, la sueur s’accumulant sous ses bras.

      — Maintenant, je te déteste.

      Il soupira, puis il leva les yeux vers la tête du cheval, s’attendant à un regard en coin hautain de l’animal.

      Au lieu de cela, Onyx fixait l’amas de chiffons sous la balustrade du côté intérieur de la piste, les oreilles aplaties, les sabots fermement plantés sur le gazon, le blanc de ses yeux luisant dans la lumière hivernale.

      Brennan garda les rênes et se plaça devant le cheval. Il ouvrit la bouche pour l’encourager à avancer, puis il s’arrêta en s’approchant des vêtements abandonnés, et il comprit soudain la raison de la peur du cheval.

      Le sang avait coagulé dans ses cheveux, le rouge terne brillant tandis qu’un scarabée se promenait sur son front.

      Ses mains avaient été attachées derrière elle, sa culotte en dentelle rose entortillée autour de sa cheville gauche, et son regard vide contemplait les nuages, une accusation dans le voile laiteux qui troublait ses yeux.

      Brennan laissa tomber les rênes, oubliant le cheval, et il s’effondra à genoux.

      Un instant plus tard, il vomit sur le gazon luxuriant.
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      L’inspecteur Mark Turpin força la portière de la voiture à se fermer et jura à voix basse tandis qu’un vent glacial fouettait l’ourlet de son imperméable.

      Il plissa les yeux face à la faible lumière du soleil qui baignait le paysage d’une teinte grise délavée pendant que l’enquêteuse Jan West se dégageait du siège passager et titubait en arrière, la surprise lisible sur son visage.

      — Bon sang, chef.

      Elle récupéra son sac à main en cuir noir sur la banquette arrière, le jeta par-dessus son épaule, boutonna sa veste matelassée, puis lui emboîta.

      — Je pourrais croire que les chevaux courraient à reculons avec ce vent.

      — Au moins, ça a dégagé l’air pour qu’on puisse voir ce qu’on fait.

      Il parcourut du regard la brume qui s’était retirée des Downs et s’accrochait désormais aux ruisseaux qui sillonnaient la campagne, et il frissonna.

      Huit jockeys avec leurs énormes chevaux s’agitaient près de la barrière que Mark avait franchie en voiture, les animaux martelant le sol de leurs sabots, impatients. Le doux arôme de crottin de cheval frais flottait dans l’air et lui rappela les vacances à la campagne avec ses filles quand elles étaient plus jeunes.

      Il tourna son attention vers le plateau où ils s’étaient garés et il aperçut une ambulance à côté d’une des voitures de patrouille qui avait été manœuvrée sur les pistes d’entraînement, les deux véhicules bloquant l’accès au parcours, leurs couleurs vives en contraste avec la campagne austère.

      Une bande bleue et blanche avait été tendue derrière les véhicules, pour réitérer la restriction d’accès désormais imposée.

      Devant le cordon, deux autres voitures de patrouille avaient été manœuvrées hors de la piste et sur l’accotement, et les occupants étaient en train de s’adresser à chacun des cavaliers tour à tour, carnets sortis et sourcils froncés tandis qu’ils prenaient les dépositions des témoins.

      Mark traversa d’un pas décidé le gazon souple en direction du policier le plus proche, un visage familier du commissariat local.

      — Newton.

      — Bonjour, chef.

      — Tout le monde est là ?

      L’agent John Newton souffla sur ses mains, puis il pointa de l’autre côté des pistes d’entraînement où plusieurs véhicules avaient été regroupés dans un coin.

      Mark reconnut les véhicules de la police scientifique. Trois silhouettes en combinaison blanche s’affairaient près de la barrière dans le coin opposé, têtes baissées. À côté de leur camionnette, une fourgonnette grise avait été garée face au cordon, sa couleur sombre se fondant presque dans le paysage. L’équipe de la morgue ne serait pas autorisée à partir avant que les techniciens de la police criminelle ne soient satisfaits que le corps de la victime puisse être déplacé. Il secoua la tête devant cette indignité forcée.

      — Qu’est-ce que vous pouvez nous dire ?

      — C’est le premier jockey du groupe d’entraînement qui l’a trouvée, répondit Newton. Ils sont tous arrivés ici à sept heures, juste au lever du jour. Le dresseur, c’est celui qui est là-bas, MacKenzie Adams.

      — C’est son véhicule ?

      — Oui. La victime est Jessica Marley, dix-neuf ans. Elle habite à Harton Wick et fréquente le lycée agricole à proximité. Elle travaille à temps partiel au Farriers Arms dans le village.

      Mark fronça les sourcils.

      — Vous savez déjà qui c’est ?

      — L’un des autres gars nous a dit son nom. Celui qui l’a trouvée n’était pas cohérent quand on a essayé de lui parler. Le pauvre type est en état de choc.

      — Je veux bien le croire.

      Mark jeta un coup d’œil à l’équipe de la police scientifique.

      — Depuis combien de temps est-ce qu’ils sont là ?

      — Environ une heure. La médecin légiste est là-bas avec eux. Elle a déclaré le décès de la victime à huit heures cinq et elle est restée. Elle a dit qu’elle voulait en apprendre autant que possible ici avant de faire l’autopsie.

      L’agent tira sur la poche de son gilet et sortit un carnet.

      — C’est une chance qu’un des jockeys l’ait identifiée. Nous n’avons rien trouvé sur elle, pas de sac à main, pas de téléphone portable, pas de portefeuille. Nous avons aidé la police scientifique à vérifier les haies environnantes mais nous n’avons rien trouvé jusqu’à présent. Quatre personnes continuent les recherches de l’autre côté de la piste d’entraînement là-bas.

      — Bien. Où est celui qui l’a trouvée ?

      Newton pointa du pouce par-dessus son épaule.

      — William Brennan. Il est dans l’ambulance. Il espérait courir à Newbury ce week-end. Je ne vois pas comment il va pouvoir y arriver maintenant.

      — Qu’a dit l’autre gars, celui qui l’a reconnue, quand vous l’avez interrogé ?

      — Paul Hitchens. Il a dit qu’il avait vu Jessica pour la dernière fois au Farriers à vingt heures hier soir. Selon lui, c’était inhabituel qu’il reste si tard la veille d’un entraînement, mais William rattrapait le temps perdu avec des amis qu’il n’avait pas vus depuis un moment et ils ont perdu la notion du temps. Jessica et une autre fille, Cheryl, travaillaient au bar avec le propriétaire, Noah Collins, donc elle ne devait pas partir avant d’avoir tout rangé après la fermeture.

      — Est-ce que les parents ont été informés ?

      La bouche de Newton se tordit.

      — Oui, il y a environ une demi-heure. Une voiture de patrouille est sur place, et un agent de liaison familiale a été appelé.

      — D’accord, merci. Jan, on va jeter un coup d’œil ?

      — Excusez-moi ?

      Il se retourna pour voir l’entraîneur de chevaux qui marchait vers lui d’un pas décidé, son expression déterminée.

      — Oui ?

      — MacKenzie Adams. Vous êtes ?

      — Inspecteur Mark Turpin.

      — J’ai besoin de ramener ces chevaux à l’écurie, dit Adams. Ils doivent être nourris, et rester ici comme ça ne leur fait aucun bien, surtout celui qui a été effrayé par le corps de la fille.

      Mark regarda vers le cheval qu’Adams désignait, une grande bête noire dont les oreilles s’agitaient d’avant en arrière et qui semblait plus intéressée par ce qui se passait autour d’elle que nerveuse.

      Il se retourna vers Adams et plissa les yeux.

      — Vous pourrez déplacer vos chevaux une fois que mon équipe aura fini de prendre les dépositions des cavaliers, pas avant. Nous avons affaire au décès d’une jeune femme, et cela prend le pas sur les chevaux. Ils peuvent manger de l’herbe, non ?

      — Détective, ces chevaux devaient parcourir trois furlongs ce matin. Quatre d’entre eux ont des courses ce week-end, et j’ai des propriétaires à qui rendre des comptes. Quand est-ce que la piste d’entraînement sera rouverte ?

      — Quand je le dirai.

      Il tapota le bras de West.

      — Allons voir ce que Gillian a à dire.

      Il s’avança d’un pas lourd et il essaya d’ignorer le vent mordant qui lui frappait les oreilles, regrettant de ne pas avoir de chapeau pour se protéger du froid. Il se contenta d’enfoncer ses mains dans les poches de son manteau.

      — Qu’est-ce que c’est qu’un foutu furlong, Jan ?

      — Environ deux cents mètres.

      — Je vois. Vous êtes fan de courses hippiques ?

      — Je ne peux pas les supporter, mais mon grand-père regardait les courses à la télé le samedi après-midi et il jouait un peu, donc j’ai dû retenir le jargon.

      Ils atteignirent le cordon de sécurité et griffonnèrent leurs noms sur une feuille fixée à un bloc-notes gardé par un agent en uniforme, puis, après avoir enfilé des surchaussures protectrices, Mark ouvrit la voie vers les véhicules garés à l’autre bout de la piste.

      Il jeta un coup d’œil vers elle alors qu’elle frissonnait, souriant à la vue de ses bottes mi-mollet et enviant l’épaisse écharpe en laine qu’elle avait glissée dans son col.

      Ses propres bottes en cuir s’enfonçaient dans les couches molles de terre qui composaient le parcours d’entraînement des chevaux, les protections en plastique rendant la progression glissante, alors que chaque pas soulevait une fine couche de boue qui collait à l’ourlet de son pantalon.

      — Je parie que vous êtes content d’avoir quitté la péniche avant l’hiver, dit West en repoussant ses cheveux de son visage. Il aurait fait un froid de canard par ce temps.

      — C’était trop petit, de toute façon. Au moins, en louant une maison, j’ai pu sortir le reste de mes affaires du garde-meuble.

      Sa femme, dont il était séparé, s’était montrée plus accommodante qu’il ne pensait le mériter, et elle était allée jusqu’à stocker ses dernières affaires dans le garage de la maison qu’ils avaient partagée pendant qu’il organisait son déménagement, mais un sentiment de mélancolie s’empara de lui face à la finalité de louer son propre logement.

      Ils passèrent devant l’ambulance, ses portes arrière ouvertes et les deux membres d’équipage en discussion avec un autre agent de police.

      Mark remarqua la silhouette solitaire assise sur l’une des civières, les épaules de l’homme voûtées alors qu’il fixait le sol d’un regard vide.

      — On va essayer de parler au jockey sur le chemin du retour, dit-il.

      Ils se turent et Jan suivit facilement son allure.

      Alors qu’ils se rapprochaient de l’extrémité de la piste de course, il aperçut deux silhouettes qui flânaient près d’un des fourgons pendant que plusieurs autres s’affairaient autour d’eux, et il reconnut la peinture sobre du véhicule qui servirait à transporter la victime à la morgue une fois la scène de crime traitée.

      Désormais à proximité de la fin de la ligne droite, Mark se rapprocha de la barrière et vérifia la position de la silhouette accroupie en tenue de protection à l’apex de la courbe devant eux.

      — Donc, le jockey a dû s’aligner ici pour prendre le virage, dit-il. L’herbe est haute à l’intérieur de la barrière, donc même avec la hauteur supplémentaire sur le dos du cheval, il ne l’aurait pas vue.

      Jan s’arrêta à côté de lui et suivit son regard.

      — Je me demande pourquoi son corps est arrivé là ?

      Mark ne répondit pas, mais il commença à marcher vers le membre le plus corpulent de l’équipe de la police scientifique, et il leva la main.

      — Vous avez une minute, Jasper ?

      — Inspecteur. Jan.

      Jasper Smith baissa son masque et traversa l’herbe pour les rejoindre, son souffle formant un nuage devant sa courte barbe noire.

      — On se demandait quand on allait vous voir. Vous voulez aussi dire un mot à Gillian, pendant qu’elle est encore là ?

      — Si ça ne vous dérange pas.

      — Suivez-moi.

      Le technicien les guida le long d’un chemin délimité qui évitait plusieurs marqueurs colorés disposés sur le sol.

      En passant, Mark observa l’équipe au travail. Leurs mouvements étaient méticuleux, chaque élément suspect mis sous scellé et enregistré en vue d’une éventuelle utilisation comme preuve.

      — Des traces qui indiqueraient qu’elle a été traînée ?

      — Rien du tout, non.

      Jasper soupira.

      — Et pas de traces de pneus de ce côté. Tout ce qu’on aurait pu prélever près du portail a été effacé par les chevaux et le 4x4 de l’entraîneur. Vous avez vu la boue là-bas, c’est un vrai bourbier.

      Le technicien de la police scientifique s’arrêta à quelques mètres de l’endroit où gisait le corps.

      Mark distinguait une touffe de cheveux blonds maculés d’une substance épaisse et sombre qui luisait sous le soleil matinal, le visage de la jeune femme d’un bleu marbré, ses lèvres entrouvertes comme sous l’effet de la surprise ou du choc.

      Elle portait une longue jupe en laine sur ses jambes nues, un gros pull et une veste en cuir. Des chaussures plates noires couvraient ses pieds, et Mark eut une moue de dégoût à la vue de la culotte rose qui pendait à l’une de ses chevilles.

      — Et pour les empreintes de pas ?

      — Les siennes, évidemment, et peut-être une seconde série. Nous avons prélevé autant d’échantillons que possible dans la zone, mais ne vous faites pas trop d’illusions. L’herbe haute a atténué les traces.

      Mark examina la silhouette étendue.

      — Plus lourd qu’elle ?

      — Difficile à dire. Si ça ne vous dérange pas, je vais retourner auprès de mon équipe. Nous devons recueillir autant d’éléments que possible avant que le temps ne se dégrade à nouveau, dit Jasper. Vous recevrez notre rapport d’ici la fin de la semaine.

      Mark hocha la tête en guise de remerciement, puis il tourna son attention vers la médecin légiste du quartier général, qui traversait la terre retournée et retirait son masque en papier tandis que deux employés des pompes funèbres avec une civière la suivaient.

      — Bonjour, Gillian.

      Un éclair passa dans ses yeux gris, puis elle exhala tandis qu’une fatigue traversait ses traits.

      — Avant que tu ne demandes, il y a une blessure contondante à l’arrière de la tête. Je confirmerai après l’autopsie demain matin si c’est ce qui l’a tuée.

      Mark observa les deux employés des pompes funèbres placer soigneusement le corps de la jeune femme dans un grand sac en plastique.

      — Des signes d’agression sexuelle, vu la culotte ?

      — Difficile à dire pour l’instant. Je te tiendrai au courant après l’autopsie.

      Mark parcourut du regard toute la longueur de la piste d’entraînement jusqu’au portail qui menait au champ au-delà, puis ses yeux revinrent vers le misérable paquet qu’on soulevait maintenant délicatement pour le mettre à l’arrière de la camionnette.

      La voix de West interrompit ses pensées.

      — À quoi vous pensez, chef ?

      — Aucune trace de pneus. Si elle est venue à pied, alors peut-être qu’elle connaissait son tueur.
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      Jan West s’enfonça dans l’épaisse écharpe qu’elle avait enroulée autour de son cou et avança précautionneusement sur l’herbe alors que son regard balayait de droite à gauche pour repérer les terriers de lapins avant que son pied ne disparaisse dans l’un d’eux.

      Turpin marchait derrière elle, son téléphone portable à l’oreille pour informer l’inspecteur principal Ewan Kennedy de leurs découvertes jusqu’à présent.

      Ce qui, songea Jan, n’était pas grand-chose pour le moment.

      Elle replaça une mèche rebelle derrière son oreille, remonta la bandoulière de son sac à main sur son épaule et elle se baissa pour passer sous le cordon de ruban bleu et blanc que lui tenait un agent de police, et elle le remercia au passage.

      — Jan.

      Elle attendit que Turpin la rattrape, et elle l’observa glisser son téléphone dans la poche intérieure de son manteau tout en trottinant sur le gazon.

      — Qu’est-ce qu’il y a, chef ?

      — Le chef veut qu’on retourne à la salle des opérations quand on aura fini ici. Les agents en uniforme sont en train de recueillir les témoignages des habitués du pub et des voisins de la famille. Ils iront aussi à l’école d’agriculture où Jessica étudiait. Ses professeurs ont été informés.

      — Ok.

      Jan avança d’un pas décidé vers l’ambulance et croisa le regard du chauffeur à leur approche, qui baissa sa vitre et se pencha au-dehors.

      — On peut parler au jockey qui l’a trouvée ?

      — Derek est avec lui à l’arrière, répondit le chauffeur en indiquant d’un pouce par-dessus son épaule. Ça change de ramasser un de ces gars en un seul morceau.

      Jan leva les yeux au ciel, puis elle longea le véhicule jusqu’à la porte arrière ouverte où l’autre ambulancier parlait avec le jockey.

      — Excusez-moi ?

      Elle montra sa carte de police et se présenta avec Turpin.

      — William Brennan ?

      — C’est moi. Will.

      Le teint du jockey contrastait fortement avec la veste matelassée bleu marine qu’il portait, et il frissonnait en serrant ses bras autour de son corps frêle. Ses cheveux couleur blé se dressaient en mèches désordonnées, sa bombe d’équitation posée à l’envers sur la civière à côté de lui.

      — Nous devons vous poser quelques questions, dit Jan.

      Elle remercia l’ambulancier, qui s’éloigna avec un hochement de tête entendu avant de grimper à l’avant pour rejoindre son collègue, puis elle tourna son attention vers Brennan.

      — Vous allez bien ? Pas de blessures ?

      — Je vais bien. Je... Je n’arrive pas à chasser son visage de mon esprit.

      — Nous comprenons que vous la connaissiez ?

      Une larme solitaire coula sur le visage de l’homme, et il hocha la tête. 

      — C’est... c’était... ma petite amie, Jessica.

      — Je suis désolée d’apprendre ça, Will.

      Jan s’assit sur la civière à côté de lui et lui laissa un moment pour rassembler ses pensées avant de poursuivre ses questions. 

      — Quand est-ce que vous l’avez vue pour la dernière fois ?

      — Hier soir. Au pub du village.

      — À quelle heure êtes-vous parti ?

      — Huit heures. Nous devons nous lever tôt pour faire travailler les chevaux, mais je me suis laissé emporter par la conversation.

      — Avec qui ?

      — Juste quelques habitués. Ils sont généralement de bonne compagnie, et je ne les avais pas vus depuis un moment.

      — Où est-ce que vous habitez ?

      — Près de l’écurie. Je loue une des maisons du domaine avec deux autres gars qui travaillent pour MacKenzie.

      — Qui ?

      — Paul Hitchens et Nigel White.

      — Vous avez contacté Jessica après avoir quitté le pub ?

      — Nous nous sommes envoyé des SMS à vingt-trois heures.

      — Je peux voir votre téléphone ?

      Brennan plongea la main dans une poche intérieure de sa veste et en sortit un smartphone, puis il commença à faire défiler les messages.

      — Laissez-moi faire. Je vais le prendre.

      Jan arracha le téléphone des mains du jockey, ignorant le « o » de surprise que forma sa bouche, et elle fit défiler les messages jusqu’à ce qu’elle trouve une série de textos de quelqu’un qu’il avait enregistré sous le nom « Jess xx ».

      — C’est elle ?

      — Oui. Écoutez, est-ce que c’est vraiment nécessaire ?

      Jan se déplaça vers la portière arrière de l’ambulance pour que Turpin puisse lire les messages par-dessus son épaule. Une fois qu’elle fut convaincue que l’échange entre Brennan et Jessica ne montrait aucun signe que la femme était menacée par le jockey, elle vérifia la liste des appels récents.

      Il y avait trois appels entre eux, tous antérieurs à l’heure où Brennan disait avoir été au pub.

      — C’est le seul téléphone que vous possédez ?

      — Oui.

      — Très bien. Nous allons devoir l’emporter avec nous.

      Jan sortit un sac plastique à preuves de son sac à main et elle y glissa le téléphone avant de retirer ses gants. 

      — À quelle heure êtes-vous rentré chez vous après avoir quitté le pub ?

      — Un peu avant huit heures trente. C’est vraiment tout près, et Paul se prend pour un pilote de Formule 1 de toute façon.

      — Paul ?

      — Hitchens. Un des gars qui loue la maison avec moi. C’est lui, là-bas sur le cheval gris.

      Jan se pencha derrière la portière arrière de l’ambulance jusqu’à ce qu’elle puisse voir le groupe de jockeys. Le seul cheval gris était monté par un homme qui portait une casquette rouge vif et un imperméable vert. Elle ne pouvait pas distinguer ses traits, mais à la façon dont il était penché sur sa selle, il était aussi impatient que le cheval qu’il montait de retourner à l’écurie.

      — Vous avez dit que vous louiez une maison près de l’écurie. Où exactement ?

      — On loue un des cottages qui donne sur les terres derrière. MacKenzie en est propriétaire. C’est moins cher que de louer au village, et plus pratique pour les départs matinaux.

      — Vous avez une voiture ?

      Brennan ricana.

      — Pas les moyens. J’ai une moto, pas chère, hein. Je l’ai achetée avant de monter dans le nord.

      — Vous êtes rentrés directement du pub hier soir, ou est-ce que vous vous êtes arrêtés quelque part en chemin ?

      — On est rentrés directement à l’écurie. MacKenzie se met en rogne si quelqu’un rentre après minuit. Il dit que ça dérange les chevaux.

      — Vous aviez beaucoup bu ? demanda Turpin.

      — Deux ou trois pintes. Peut-être un petit verre en plus.

      — Ça semble beaucoup pour un lundi soir.

      Le visage de Brennan commença à afficher un rictus méprisant, puis il sembla se raviser.

      — Oui, bon, j’ai été absent pendant un moment. Hier soir était la première fois que j’avais l’occasion de revoir des gens.

      — Où est-ce que vous étiez ? lui demanda Jan.

      — Dans le nord.

      Il se redressa, une pointe de fierté dans la voix.

      — J’ai toujours voulu être jockey, aussi loin que je me souvienne. Il n’y avait pas de travail pour moi ici, alors j’ai postulé partout où je pouvais. J’ai accepté la première offre qui s’est présentée.

      — C’était où exactement ?

      — Près de Ripon, dans le Yorkshire.

      — Qu’est-ce qui vous a ramené ici ?

      Il s’affaissa contre le côté de l’ambulance, l’air abattu.

      — Jessica. On est restés en contact, vous voyez. On essayait de se voir toutes les quelques semaines. C’est à cause d’elle que je suis revenu.

      — Pas pour les courses ? demanda Turpin.

      Brennan fronça les sourcils.

      — Ça aussi. Mais j’aurais de la chance si je monte encore un jour pour MacKenzie après aujourd’hui. 

      — Pourquoi ? questionna Jan.

      — Tout ça, ça va ruiner sa réputation. Vous allez voir. Ça va être partout dans les journaux, et puis tout le monde aux courses du week-end va en parler. Je serai au chômage d’ici lundi.

      — Ça semble un peu excessif.

      — Ouais, mais c’est comme ça.

      Il s’interrompit quand son estomac gargouilla.

      Jan fronça les sourcils. 

      — Quand est-ce que vous avez mangé pour la dernière fois ?

      — Je sais pas. Hier midi, je suppose.

      Jan soupira, fouilla dans son sac à main et en sortit une barre de céréales. 

      — Prenez ça.

      — Je n’ai pas vraiment envie de⁠—

      — Mangez. Vous me remercierez après, croyez-moi.

      Elle descendit de l’ambulance et, sur un signe de Turpin, s’éloigna du véhicule jusqu’à ce qu’ils soient hors de portée d’oreille.

      — Il va falloir vérifier ses déplacements avec tous ceux qui étaient au pub et les autres jockeys avec qui il partage son logement, dit-il. Qu’est-ce que vous en pensez ?

      Elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule au jockey, qui avait déballé la collation et en grignotait un coin alors qu’il regardait d’un air mélancolique la file de chevaux qu’on ramenait maintenant des pistes.

      — Il n’y a pas d’appels manqués à Jessica, donc il n’a pas essayé de l’appeler après qu’elle a quitté le pub. Il n’y a rien sur le téléphone qui suggère qu’ils se seraient disputés, mais c’est peut-être délibéré, dit-elle. Il aurait pu supprimer tout ce qui est compromettant.

      — Ok, on va envoyer le téléphone aux experts en criminalistique numérique pour voir ce qu’ils peuvent nous dire.

      Turpin protégea ses yeux de sa main et regarda vers l’endroit où les techniciens de la police scientifique travaillaient encore.

      — Il connaît bien la région. Il aurait pu l’amener ici après avoir laissé ses amis à l’écurie.

      — Sur une moto ?

      Jan secoua la tête.

      — Je ne vois pas comment. Il faisait un froid de canard hier soir, et s’il l’a fait, pourquoi ne pas rouler directement jusqu’à l’endroit où son corps a été retrouvé ? Rappelez-vous qu’il n’y avait pas de traces de pneus.

      — Ça me paraît trop commode qu’il soit le premier arrivé sur les lieux pour trouver son corps, Jan.

      Elle n’avait pas de réponse à cela et elle le suivit jusqu’à la voiture avec un air morose.
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      Au moment où Mark tint la porte de la salle des opérations ouverte pour Jan avant de la suivre à travers le labyrinthe de bureaux, l’endroit grouillait déjà d’agents en uniforme et de détectives en civil.

      Deux membres du personnel administratif traversaient la pièce entre les bureaux pour distribuer des tâches, sourds aux plaintes, dans une tentative d’organiser le nombre croissant d’actions requises pour la nouvelle enquête pour meurtre.

      Mark tendit le cou jusqu’à ce qu’il puisse voir à travers la pièce au plafond bas où l’inspecteur principal Ewan Kennedy faisait les cent pas devant un tableau blanc, les manches de sa chemise retroussées au-dessus des coudes, dos à la salle.

      Il se fraya un chemin à travers les dalles de moquette usées et dépassa deux jeunes agents en uniforme qui tentaient de démêler un photocopieur vieux de plusieurs années, Mark s’approcha de l’inspecteur principal et il s’éclaircit la gorge.

      La silhouette élancée se retourna au bruit, puis leva brusquement le menton en guise de salut. 

      — Vous venez juste de rentrer ?

      — Oui, chef.

      Mark jeta un coup d’œil par-dessus son épaule tandis que Jan le rejoignait. Il tendit son téléphone portable. 

      — J’ai déjà envoyé ces photos par mail à Tracy pour qu’elle puisse les mettre dans le système et en imprimer quelques copies à afficher sur le tableau.

      Pendant qu’Ewan Kennedy parcourait les photos avec une grimace, Mark examina le contenu du tableau blanc et son regard s’arrêta sur une photographie de Jessica qui semblait avoir été prise pendant l’été.

      Un halo de lumière brillait autour de ses cheveux blonds, donnant à ses traits clairs un éclat naturel amplifié par son large sourire. Elle portait un débardeur blanc avec des bleuets qui accentuaient la couleur de ses yeux, et quelqu’un hors du cadre avait un bras passé autour de ses épaules.

      — Pauvre gamine, murmura Jan à côté de lui. Elle ne méritait pas de mourir comme ça.

      Mark déglutit, réprimant la pensée de ce qu’il ferait à quiconque ferait du mal à l’une de ses filles, et il essaya plutôt de se concentrer sur l’étude des traits de la jeune femme pour les graver dans sa mémoire en se jurant de trouver son meurtrier.

      — Ses parents ont fourni celle-là ce matin.

      Les mots de Kennedy interrompirent ses pensées, et il fit un pas en arrière par rapport au tableau.

      — Est-ce qu’un agent de liaison familiale s’est rendu là-bas ?

      — Il y a environ une heure.

      Les yeux bleu pâle de Kennedy regardèrent par-dessus la tête de Jan et balayèrent la pièce. 

      — Bien, je pense que tout le monde est là. Commençons cette réunion.

      Mark traversa la pièce et s’assit à côté de Jan sur le côté du groupe d’enquêteurs rassemblé. Il prit une feuille de papier que l’enquêteuse Caroline Roberts lui tendit avec un hochement de tête en guise de remerciement.

      Il parcourut du regard la liste des tâches qui avaient été entrées dans la base de données nationale HOLMES2 puis assignées à chaque membre de l’équipe, et il nota que Jan et lui seraient associés pour toute la durée de l’enquête. Il porta son attention sur l’avant de la salle alors que Kennedy commençait la réunion, et il tourna une nouvelle page de son carnet, stylo à la main.

      — Bien, mesdames et messieurs. Notre victime est Jessica Marley, dix-neuf ans, originaire de Harton Wick. Ses parents m’ont informé que c’était une jeune fille très occupée. Elle étudiait à temps partiel au lycée agricole local et elle avait deux emplois à temps partiel, l’un au pub Farriers Arms dans le village et deux après-midis par semaine au supermarché du coin. En plus de cela, elle avait récemment commencé à aider de façon ponctuelle aux écuries de course de MacKenzie Adams.

      Mark haussa un sourcil en regardant Jan.

      — Personne n’a mentionné ça, dit-elle à voix basse.

      Kennedy fit une pause pendant que Tracy lui passait les photographies que Mark avait prises sur la scène de crime, puis il les montra une par une avant de les épingler au tableau.

      — Merci à Mark et Jan qui se sont rendus sur la scène de crime ce matin, la médecin légiste a actuellement une théorie selon laquelle Jessica aurait été tuée par un seul coup à la tête, même si cela doit être confirmé après l’autopsie. Une trace de l’arme, Mark ?

      — Non, chef, répondit-il. Il n’y avait aucune trace de véhicule près de son corps, et il est peu probable que des empreintes de pas soient trouvées dans les hautes herbes. La police scientifique va devoir confirmer quelles empreintes ont été recueillies sur les pistes d’entraînement. La terre a été retournée par le cheval et son jockey, ainsi que par les cavaliers qui sont arrivés ensuite au tournant de la piste, donc ça va leur prendre un certain temps pour tout démêler.

      — Ok. Caroline, notez de suivre ce rapport de près, s’il vous plaît. Dès qu’il arrive, distribuez-le.

      — Oui, chef.

      — Selon les parents de Jessica, elle n’avait pas d’ennemis et seulement une poignée d’amis proches. Même si elle travaillait au pub, elle ne socialisait pas beaucoup et elle était considérée comme introvertie. Plus heureuse d’étudier que d’aller en boîte de nuit, c’est ce que sa mère a dit.

      — Des problèmes au travail ? demanda l’enquêteur Alex McClellan. Des clients difficiles, ce genre de chose ?

      — C’est ce que j’aimerais que vous et Caroline découvriez, répondit Kennedy. Parlez au responsable de Jessica au supermarché. Quand vous aurez terminé, passez au lycée et parlez aussi à ses professeurs. Mark, je veux que vous et Jan alliez voir les parents ce matin. Ils étaient trop bouleversés pour faire une déclaration complète plus tôt, mais nous devons en savoir plus sur ses déplacements cette semaine, et jusqu’à son service au pub hier soir. Après cela, allez discuter avec le propriétaire du Farriers Arms. Comme Alex l’a dit, découvrez s’il y avait des problèmes avec les clients.

      — Voulez-vous que nous réinterrogions MacKenzie Adams également ? demanda Mark. Jan vient de me faire remarquer que ni Adams ni Brennan ne nous ont mentionné que Jessica travaillait aux écuries quand nous leur avons parlé sur les pistes d’entraînement tout à l’heure. C’est une omission assez importante, non ?

      — En effet. Si Adams vous cause des problèmes, faites-le-moi savoir. Il a la réputation d’être difficile, même dans ses meilleurs moments.

      Kennedy termina le briefing en faisant le tour des officiers rassemblés pour s’assurer que tous les nouveaux membres de l’équipe étaient présentés, puis il retourna au tableau blanc et frappa de ses articulations sur la surface à côté de la photographie de Jessica prise cet été-là.

      — Dix-neuf ans, bosseuse et avec toute sa vie devant elle, dit-il. Trouvons le salopard qui lui a fait ça.
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      Jan expira puis elle sonna à la porte du numéro six d’Ashton Close, tout en repassant dans sa tête les questions qu’elle voulait poser aux parents de Jessica.

      Elle recula du pas de la porte et manqua de heurter Turpin qui se tenait les mains dans les poches, à contempler le chemin ornemental qui menait à la rue, puis elle examina le jardin impeccable devant la maison.

      La mère de Jessica était visiblement une jardinière passionnée – une jardinière de primevères et de crocus s’accrochait au rebord de la fenêtre avant de la maison, mise en valeur par des compositions colorées dans des pots placés sur les dalles en dessous. Un grand magnolia rehaussait une pelouse luxuriante bordée de parterres de fleurs, où les premières pousses vertes des jonquilles perçaient la terre.

      L’ensemble dégageait une impression de chaleur familiale, de confort et de sécurité.

      Elle n’imaginait pas ce qu’ils traversaient. Si l’un de ses garçons avait été blessé, elle était certaine que la rage la pousserait à chercher justice, tempérée par un chagrin qui ne la quitterait jamais. Sa mâchoire se crispa.

      Une silhouette floue apparut derrière le verre dépoli en haut de la porte d’entrée en PVC, puis celle-ci s’ouvrit et l’agent Grant Wickes passa la tête.

      — Entrez, dit-il en indiquant une porte sur leur gauche. M. et Mme Marley sont par là.

      Turpin leva la main. 

      — Avant d’entrer, y a-t-il quelque chose que nous devrions savoir ? Des mises à jour de leurs déclarations ?

      — Ils n’ont rien mentionné au cours des deux dernières heures, répondit Wickes, ses yeux verts troublés. Ils ont été officiellement interrogés à neuf heures après avoir été informés du décès de Jessica. Je suis arrivé ici une demi-heure après. Évidemment, ils sont tous les deux en état de choc, mais M. Marley nous a déjà fourni des photos de Jessica pour aider à la campagne médiatique et il veut faire tout ce qu’il peut pour nous aider à trouver qui a fait ça à sa fille. Attendez-vous à le trouver très direct.

      Jan sortit son téléphone portable de son sac et le mit en silencieux, et elle se demanda si le père de Jessica était aussi stoïque que le pensait Wickes. Sans doute ses tentatives d’aide étaient-elles un mécanisme pour faire face à son chagrin, et elle était reconnaissante que l’agent de liaison familiale expérimenté soit présent. À un moment donné, M. Marley aurait besoin de lui.

      — Et sa femme ? demanda Turpin.

      — Silencieuse, comme vous pouvez vous y attendre dans ces circonstances, répondit Wickes.

      Il épousseta une peluche imaginaire sur la manche de sa veste.

      — Bouleversée par ce qui s’est passé mais elle essaye de tenir le coup.

      — Merci, Grant, dit Jan. Vous pourriez nous montrer le chemin ?

      Elle suivit l’agent de liaison familiale dans le salon, parcourant rapidement du regard les photographies alignées sur une cheminée au-dessus d’un poêle à bois. Le feu à l’intérieur diffusait sa chaleur dans la pièce et une lueur orangée se déversait sur un tapis d’où un petit chien nerveux se leva pour renifler les chaussures de Turpin pendant qu’il les présentait aux parents de Jessica.

      M. Marley se leva de son fauteuil et tendit la main pour prendre celle de Jan d’une poigne ferme. 

      — Appelez-moi Trevor. Voici ma femme, Wendy. Asseyez-vous.

      Jan se posa au bout d’un canapé trois places tandis que Turpin prenait l’autre extrémité et se penchait en avant, les coudes sur les genoux, pour s’adresser au couple.

      — Nous aimerions vous présenter nos condoléances à tous les deux, dit-il. Nous savons que c’est une période très difficile pour vous, et nous allons faire tout notre possible pour mener notre enquête afin de découvrir qui a fait ça à Jessica.

      — Qu’est-ce que vous pouvez nous dire ? demanda Wendy en tamponnant ses yeux avec un mouchoir en papier déchiré avant de poser ses mains sur ses genoux.

      — Nous voulons tout savoir, ajouta Trevor d’une voix rauque. Je veux savoir ce que ce salaud a fait à ma fille.

      Jan ouvrit son carnet. 

      — Avant cela, est-ce que vous pourriez nous parler de Jessica ? Quels étaient ses centres d’intérêt, ses passe-temps, ce genre de choses ?

      — En quoi est-ce que ça pourrait vous aider ? répliqua Trevor.

      — J’aimerais en savoir plus sur elle en tant que personne, répondit Jan. Pas en tant que victime. Et il se peut que quelque chose que vous nous direz nous aide à former une image de ce qui lui est arrivé. Il est important que nous apprenions chaque détail, peu importe à quel point vous le jugez insignifiant.

      Turpin acquiesça. 

      — Ce que dit l’enquêteuse West est vrai. Pour l’instant, nous savons que Jessica étudiait à temps partiel au lycée agricole local et qu’elle travaillait au pub Farriers Arms dans le village deux ou trois soirs par semaine, en plus d’avoir un emploi au supermarché. Comment est-ce qu’elle se déplaçait ?

      — En bus, la plupart du temps, répondit Trevor. Pour aller au lycée, du moins. Ensuite, elle travaillait les mardis et jeudis au supermarché à proximité et elle prenait le bus pour rentrer de là-bas.

      — Parfois, je la récupérais sur mon chemin de retour si j’avais travaillé tard, ajouta Wendy. Je travaille comme comptable dans une société de distribution alimentaire à environ huit kilomètres d’ici.

      — Est-ce que Jessica conduisait ? demanda Jan.

      — Un peu, dit Trevor, mais elle n’avait pas sa propre voiture. Après avoir obtenu son permis, elle a décidé d’économiser son argent pendant un moment. Elle parlait de prendre une année sabbatique pour voyager avant de faire des projets permanents après la fin de ses études.

      — Qu’est-ce qu’elle étudiait ?

      — La gestion agricole, répondit Wendy.

      Elle se redressa avec une expression fière.

      — Elle voulait travailler avec des groupes minoritaires en Asie, avec une organisation caritative.

      — Est-ce qu’elle avait déjà signalé des problèmes au travail ou à l’école ? demanda Turpin.

      Trevor fronça les sourcils. 

      — Vous voulez dire du harcèlement ?

      — N’importe quoi, en fait. Est-ce qu’elle avait déjà exprimé des préoccupations auprès de l’un d’entre vous ?

      Les deux parents secouèrent la tête.

      — Jessica était l’une des personnes les plus accommodantes que vous puissiez rencontrer, dit Wendy. Elle était toujours prête à aider.

      — Parlez-moi de sa relation avec Will Brennan, demanda Jan.

      — C’est lui qui l’a trouvée, n’est-ce pas ?

      — Oui, c’est exact.

      — Le pauvre garçon doit être inconsolable. Il n’a pas de famille proche dans le coin, vous le saviez ?

      — Non, nous n’avons pas discuté de ça. D’où est-ce qu’il vient ?

      — Du Gloucestershire, à l’origine, répondit Trevor. Ses parents vivent près de Cheltenham, et il a une jeune sœur au collège. C’est un garçon charmant.

      — Quand est-ce que Jessica a commencé à travailler à l’écurie de MacKenzie Adams ? demanda Turpin.

      Un tic apparut sous l’œil gauche de Trevor, et Jan retint son souffle.

      — J’aurais préféré qu’elle ne s’implique jamais avec lui, répondit-il. Elle avait déjà suffisamment à faire, entre ses cours et ses deux emplois. Elle n’avait pas besoin d’aller travailler pour lui en plus.

      — Elle voulait acquérir de l’expérience, mon chéri, dit Wendy d’un ton conciliant. Tu le sais bien.

      Trevor fronça les sourcils.

      — Elle aurait pu faire n’importe quoi de sa vie. Elle n’avait pas besoin de lui.

      — Will ne nous en a pas parlé quand nous l’avons interrogé ce matin, dit Jan.

      — Ils se sont disputés à ce sujet, expliqua Wendy. Rien de trop grave, mais je ne pense pas que Will voulait qu’elle y travaille.

      — Une idée de la raison ? demanda Turpin.

      — Adams a la réputation de reluquer les filles, dit Trevor. Pas des mineures, rien de ce genre, mais je sais par les commérages au Farriers qu’il a brisé quelques cœurs au fil des ans.

      — Dieu sait ce qu’il a fait subir à sa pauvre femme quand elle était en vie, dit Wendy en secouant la tête. C’est terrible.

      — Est-ce que vous étiez inquiets que lui et Jessica⁠—

      — Non, pas du tout, le coupa Trevor. Nous en avons discuté quand il lui a proposé de venir occasionnellement le samedi matin là-bas, et elle a dit que la plupart de ses amies le trouvaient trop vieux pour elles. Je lui ai dit qu’elle pouvait toujours venir nous parler si quelque chose la mettait mal à l’aise, mais elle ne l’a jamais fait.

      — Mais vous n’étiez quand même pas content qu’elle y travaille ? demanda Turpin.

      Les yeux de Trevor s’enflammèrent.

      — C’étaient les commérages, dit-il. Peu importe qu’il se soit passé quelque chose ou non, les gens peuvent être des salauds. Ils ont pu considérer ça comme des taquineries inoffensives de se demander s’il y avait quelque chose entre eux, mais ça bouleversait Jessica. Elle essayait juste de réussir sa vie.

      — Et elle était folle amoureuse de Will, ajouta Wendy. Elle ne l’aurait jamais trompé en premier lieu.

      — Comment Jessica s’est-elle rendue au travail hier soir ? demanda Jan.

      — Je l’ai déposée, répondit Trevor. C’est mon pub habituel alors je suis resté pour boire quelques verres, à faible teneur en alcool, bien sûr. Je suis parti vers neuf heures.

      — Est-ce que vous avez vu Will Brennan sur place ?

      — Brièvement. Il est parti environ une heure avant moi. Je suppose qu’il devait se lever tôt ce matin pour s’occuper des chevaux.

      — Et quels étaient les plans de Jessica pour rentrer chez vous ?

      — Elle a dit qu’elle rentrerait à pied une fois qu’elle aurait fini d’aider Noah à nettoyer. Parfois, elle reste tard et elle leur donne un coup de main pour préparer le lendemain.

      — Je suis surpris qu’elle rentre à pied à cette période de l’année, remarqua Turpin, surtout avec cette route si étroite.

      Trevor s’essuya les yeux. 

      — Je sais, mais elle ne voulait rien entendre. Elle disait toujours qu’elle aimait cette promenade, que ça lui donnait le temps de réfléchir et de décompresser après son service.

      Jan remit son carnet dans son sac à main et se leva. 

      — Merci de nous avoir parlé. Nous allons vous laisser maintenant. Grant ici présent va continuer à être votre contact, donc si vous avez des questions concernant l’enquête, il pourra vous aider.

      Elle et Turpin serrèrent la main des Marley puis retournèrent à la voiture.

      Jan jeta son sac à main sur la banquette arrière, puis elle posa sa main sur le toit et regarda Turpin. 

      — Donc, si elle n’avait pas de voiture, et qu’elle n’a pas emprunté celle de sa mère ce soir-là, elle a dû soit accepter un trajet avec son meurtrier, soit être prise en stop pendant qu’elle rentrait à pied.

      — Il est temps d’aller parler au patron du Farriers Arms, je pense, dit-il. Pour savoir qui est la dernière personne à l’avoir vue vivante.
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